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Résumé 
Les ovins représentent 26,1% du cheptel national (50 528 782 têtes) en 2019 et jouent un rôle important dans la vie socio-écono-
mique et culturelle nigérienne. L’étude a pour objectif d’analyser les paramètres démographiques des Moutons Peulhs nigériens. 
Ainsi, une enquête transversale portant sur la connaissance des éleveurs, a été réalisée. L’étude menée sur deux périodes de deux 
années successives auprès de 88 et 100 éleveurs respectivement en 2018 et 2019 a porté sur la structure (distribution des troupeaux 
par taille, l’inventaire des animaux, % d’animaux par sexe et classe d’âge) et la reproduction du troupeau (le nombre de mis bas, 
d’avortement, de mort-né, de né vivant), les entrées et les sorties d’animaux lors des douze derniers mois. Les éleveurs enquêtés 
ont été choisis selon les critères suivants: être un chef de ménage ou son suppléant; avoir un troupeau homogène de Mouton Peulh 
de taille; et être disponible à répondre aux questions. L’étude a été réalisée dans quatre villages de la commune de Méhanna. Les 
élevages étaient marqués par un taux d’exploitation de 0,36 ± 0,02 (2017) et 0,25 ± 0,01 (2018) et un taux de mort naturelle (0,07 
± 0,01) des juvéniles-sub-adultes sur les deux années. Le flux sortant des animaux (0,24 ± 0,01 et 0,17 ± 0,01) est supérieur à celui 
des entrées (0,11 ± 0,01 et 0,08 ± 0,01) respectivement pour l’année 2017 et 2018, avec un déstockage des mâles adultes. Les 
informations de cette étude serviront de base pour l’élaboration de stratégies durables de gestion des ovins.
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Abstract
Sheep represent 26.1% of the national herd (50,528,782 animals) in 2019 and have an importance in the socioeconomic and cultural 
aspects of Niger. The study aims to analyze the demographic parameters of Nigerien Fulani Sheep. Thus, a cross-sectional survey 
on the knowledge of breeders was carried out. The study carried out over two periods of two successive years with 88 and 100 
breeders respectively in 2018 and 2019 focused on the structure (distribution of herds by size, inventory of animals, percentage of 
animals by sex and class of age) and reproduction of the herd (the number of births, abortions, stillbirths, live births), entries and 
exits of animals during the last twelve months. The farmers surveyed were chosen according to the following criteria: be a head 
of household or his deputy; have a homogeneous herd of Peulh Sheep of size; and be available to answer questions. The study 
was carried out in four villages in Mehanna commune. The farms were characterized by an exploitation rate of 0.36 ± 0.02 (2017) 
and 0.25 ± 0.01 (2018) and a natural death rate (0.07 ± 0.01) of the juveniles-sub-adults over both years. The outflow of animals 
(0.24 ± 0.01 and 0.17 ± 0.01) was greater than that of the inflow (0.11 ± 0.01 and 0.08 ± 0.01) respectively for the year 2017 and 
2018, with a destocking of adult males. The results from this study will serve as a database for the development of sustainable 
sheep management strategy.
Keywords: 12MO survey, Sheep farming, Herd dynamics, Fulani sheep, Niger
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INTRODUCTION

Le cheptel de ruminants domestiques représente une valeur 
économique déterminante (apport au PIB) pour de nom-
breux pays en développement, tant à l’échelle nationale 
qu’à celle des ménages ruraux (Lesnoff, 2013). Le cheptel 
nigérien est caractérisé par sa grande diversité d’espèces 
(bovin, ovin, caprins, asins, camelins, équins,) et de races 
rustiques (ME, 2013a; ME, 2014). Les petits ruminants 
constituent environ 62% (31301049 têtes d’ovins et de 
caprins) du cheptel national en 2019 (FAO, 2020) et sont 
en effet les principaux animaux exportés sur pieds vers les 
pays de la sous-région et constituent à la fois un bien de 
subsistance, de prestige et un élément de diversification 
et d’atténuation des risques en cas de catastrophes clima-
tiques ou sanitaires (Rhissa, 2010).
Au Niger, la production l’élevage ovin a connu une crois-
sance au cours de ces dernières années puisque les effec-
tifs des ovins sont passés de 4 873 790 en 1970 à 13 192 
925 têtes en 2019 (FAO, 2020). Cela est dû d’une part à 
son rôle socioculturel important dans les religions mono-
théistes (Christianisme, Musulmane Islam) qui remonte 
au temps du prophète Abraham et d’autre part à cause de 
la qualité appréciée de sa viande par les consommateurs. 

Les races ovines Peulhs sont très répandues dans le pays 
et s’adaptent à l’ensemble des conditions écologiques du 
Niger (Rhissa, 2010).
L’élevage ovin est basé essentiellement sur l’exploitation 
des parcours naturels des terroirs. Il fait face à diverses 
contraintes qui influencent les mouvements des animaux 
dans les troupeaux, le degré d’exploitation des animaux 
et la gestion de la reproduction des animaux au cours 
d’une année. La présente étude a pour objectif d’étudier 
à travers deux enquêtes rétrospectives, les paramètres 
démographiques et d’exploitation des troupeaux ovins sur 
deux périodes consécutives des années 2017 et 2018 dans 
la commune rurale de Méhanna au Niger.

MATÉRIEL ET MÉTHODES
Périodes et zone d’étude
L’étude a été conduite sur deux années successives : du 28 
Avril au 07 Mai 2017 et du 02 Mai au 11 Mai 2018. Elle 
a été conduite dans quatre villages de la commune rurale 
de Méhanna (Gakkou, Gnandouwel, Guiringagey et Mé-
hanna). La commune rurale de Méhanna est l’une des huit 
communes que compte le Département de Téra (Région 
de Tillabéry). Elle couvre une superficie de 877 km² et est 
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située à 180 km à l’Ouest de Niamey la capitale. Elle est 
limitée à l’Est par les communes rurales de Sinder et Dessa 
(Département de Tillabéry), au Nord par les communes 
rurales de Gorouol et de Bankilaré et à l’Ouest au Sud par 
la commune rurale de Kokorou (Figure 1). Ces localités 
ont été choisies du fait de la présence et la disponibilité des 
éleveurs de moutons de Peulhs d’une part et la proximité 
de la zone avec la communauté urbaine de Niamey d’autre 
part dans l’optique de minimiser les coûts de l’étude. 
La commune de Méhanna fait partie d’une zone de type 
sahélien, caractérisée par deux saisons climatiques : dont 
une longue saison sèche qui va d’octobre à mai (8 mois) et 
une courte saison pluvieuse qui va généralement de Juin à 
septembre (4 mois). Sur l’année, la température moyenne 
est de 30.5°C et les précipitations sont en moyenne de 420.9 
millimètres.
La végétation est majoritairement constituée de graminées 
vivaces et annuelles disséminées dans la commune, dont 
les plus importantes sont: Cenchrus biflorus, Aristida 

mutabilis, Eragrotis tremula, Digitaria gayarnus, Alysi-
carpus avalifolius, Zornia glochidiata et d’arbres essen-
tiellement composés d’Acacia raddiana, d’Acacia nilotica 
et de Balanites aegyptiaca. Les plateaux sont constitués de 
Combretum glutinosum, Combretum nigricans, et Leptade-
nia pyrotechnica. Les peuplements autour des mares et le 
long des vallées sont constitués de parcs d’Acacia albida, 
d’Acacia nilotica et de Balanites aegyptiaca (Méhanna, 
2016). Ces espèces constituent une source de fourrage pour 
les animaux.
Matériel animal et éleveurs enquêtés
L’étude a porté sur les deux types génétiques du mouton 
Peulh nigérien (le mouton Peulh blanc PBB ou Bali-Bali 
et le mouton Peulh bicolore PBC ou Oudah). Le tableau 
1 présente d’une part les effectifs et les pourcentages des 
éleveurs de chaque village par rapport au groupe enquêtés 
et le tableau 2 présente d’autre part les effectifs et les pour-
centages des animaux par type génétique de mouton Peulh 
et par sexe.

Tableau 1: Effectifs et fréquences en fonction des années 1 et 2 des éleveurs de chaque village par rapport au 
groupe enquêté

Variables Villages
Année 1 Année 2

Effectifs (N) Fréquence (%) Effectifs (N) Fréquence (%)

Éleveurs enquêtés par village

Gakkou 30 34,1 38 38
Gnadouwel 21 23,9 23 23
Guiringabey 32 36,4 24 24
Méhanna 5 5,68 15 15

Nombre total des éleveurs par période 88 100

Type génétique Peulh blanc 302 19,8 555 23,1
Peulh bicolore 1221 80,2 1842 76,8

Sexe Femelle 1236 81,2 1897 79,1
Mâle 287 18,8 500 20,9

Nombre total d’animaux 1523 2397

Figure 1: Carte de la zone d’étude
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Méthodes de collecte des données
La méthode d’enquête rétrospective transversale «12 Mo» 
développée par Lesnoff (2013) a été utilisée pour collecter 
les informations sur les paramètres démographiques (taille du 
troupeau, taux naturels, taux de gestion) des 12 derniers mois 
précédant l’enquête dans des exploitations possédant au moins 
10 moutons Peulhs au moment de l’enquête (Illustration 1).
La méthode utilise deux sous-questionnaires: le sous-ques-
tionnaire Q1 qui renseigne les paramètres sur la structure 
(effectif, âge et taille) et la reproduction (mise bas, avorte-
ment, prolificité) du troupeau et le sous-questionnaire Q2 
qui renseigne les types d’entrées et de sorties d’animaux 
ayant eu lieu dans le troupeau lors des douze derniers mois. 
Le répondant aux questions était le berger du troupeau ou 
à défaut tout membre de l’exploitation proche du troupeau 
et capable de répondre aux questions posées.
Basée sur des entretiens avec les éleveurs, enquête 12Mo 
permet de constituer la démographie du troupeau durant 
les 12 derniers mois ayant précédé l’enquête sur la base 
des animaux entrés et sortis du troupeau. En nous basant 
sur la mémoire des éleveurs (ou du répondant), la méthode 
préconise l’enquête dans des exploitations possédant au 
moins 10 moutons et d’inclure une classification en petits 
troupeaux (10-30 têtes) et grands troupeaux (>30 têtes).
Les classes d’âges définies sont les Juvéniles et Sub-Adultes 
(0 à 1 an révolu) et les Adultes (supérieur à 1 an). L’âge des ani-
maux a été déterminé sur la base des déclarations des éleveurs.
Les paramètres démographiques calculés sont:
Taille du troupeau: nombre d’animaux dans le troupeau 
au moment de l’enquête;
Taux naturels: se réfèrent aux performances zootechniques 
du troupeau (reproduction et mortalité naturelle) à savoir:

Taux de mise bas: probabilité ou taux instantané qu’une 
femelle mette bas durant une période de temps donnée,
Taux d’avortement: probabilité ou taux instantané qu’une 
femelle avorte durant une période de temps donnée (un 
avortement est une gestation qui n’a pas été à son terme, 
aboutissant à un produit non viable),
Taux de prolificité: Effectif moyen de produits (nés vivants 
ou mort-nés) par mise bas,
Taux de mort naturelle: probabilité ou taux instantané 
qu’un animal meurt d’une mort naturelle durant une pé-
riode de temps donnée;
Taux de gestion: se réfèrent aux décisions prises par l’éle-
veur (exploitation et importation). Il s’agit de:
Taux d’exploitation: probabilité ou taux instantané qu’un 
animal soit exploité (abattage, vente, prêt, don, etc.) durant 
une période de temps donnée,
Taux d’importation: probabilité ou taux instantané qu’un 
animal soit importé dans le troupeau (achat, prêt, don, etc.).
Ces taux sont définis pour une période de temps et une 
catégorie d’animaux (sexe, classe d’âge, etc.).
Analyses statistiques des données
Toutes les données collectées à l’aide des sous question-
naires ont été saisies dans une base de données Access 
disponible sur le lien http://livtools.cirad.fr/12mo.
Le logiciel R Core Team 2013 a été utilisé pour l’analyse 
des taux démographiques (les taux naturels et les taux de 
gestion). Les données ont été traitées et calculées selon la 
méthode développée par Lesnoff et al. (2010). Le test-Z 
est utilisé pour les comparaisons deux à deux des différents 
taux en fonction des classes d’âges et des années. Le test 
est significatif au seuil de 5% lorsque z > 1,96.

Tableau 2: Effectifs et fréquences en fonction des années 1 et 2 des animaux par type génétique et par sexe

Variables Villages
Année 1 Année 2

Effectifs (N) Fréquence (%) Effectifs (N) Fréquence (%)

Type génétique
Peulh blanc 302 19,8 555 23,1
Peulh bicolore 1221 80,2 1842 76,8

Sexe
Femelle 1236 81,2 1897 79,1
Mâle 287 18,8 500 20,9

Nombre total d’animaux 1523 2397

Illustration 1: Troupeau d’ovins s’abreuvant au niveau d’un puits traditionnel (a) et séance d’entretien avec un éleveur pour 
le remplissage du questionnaire 12 Mo (b)
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RÉSULTATS
Inventaire et caractéristiques des troupeaux
L’inventaire des animaux (Tableau 3) a porté sur les ani-
maux nés ou pas dans le troupeau. 
Les moutons Peulhs inventoriés étaient âgés de 0 à 12 ans. 

La taille des troupeaux était très variable. Le nombre total 
des troupeaux inclus dans l’étude par année d’étude était 
de 88 pour la 1ère année (2017) et 100 pour la 2ème année 
(2018). Le nombre d’animaux par troupeau a varié de 10 
à 50 et de 10 à 89 respectivement pour la première et la 
deuxième année (Figures 2 et 3). 

Tableau 3: Inventaire et reproduction des animaux (Min: minimum, Max: maximum)
Année 1 (2017) Année 2 (2018)

Paramètres Min Max Moyenne Médiane Min Max Moyenne Médiane
Effectifs total d’animaux 1523 2397
Age (en mois) 0 12 1,97 1,00 0 11 1,65 1,00
Avortement 12 Mo 0 1 0,01 0,00 0 1 0,004 0,00
Mise bas 12 Mo 0 2 0,62  1,00 0 2 0,62 1,00
Mort-né mis bas 1 0 1 0,00 0,00 0 1 0,02 0,00
Né vivant mis bas 1 0 2 1,01 1,00 0 2 1,01 1,00
Mort-né mis bas 2 0 0 0,00 0,00 0 1 0,04 0,00
Né vivant mis bas 2 1 2 1,11 1,00 0 2 1,10 1,00

NB: Tous les paramètres sont exprimés en nombre excepté l’âge qui est en mois.

Figure 2: Distribution des troupeaux par taille pour l'année 2017

Figure 3: Distribution des troupeaux par taille pour l'année 2018
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Les avortements et le nombre de mises bas ont respective-
ment varié de 0 à 1 et de 0 à 2 par femelle.
Quelle que soit l’année d’étude, les troupeaux de petites 
tailles étaient plus nombreux que ceux de grandes tailles.
Entrées des animaux
Les fréquences des différentes modalités d’entrées d’ani-
maux dans les troupeaux pendant les 12 derniers mois des 
années 2017 et 2018 (par type génétique, sexe des animaux 
et événement) sont illustrées sur la figure 4. Les entrées 
d’animaux dans le troupeau étaient constituées des achats 
(PUR), des arrivées en prêt/confiage (ARC), des retours de 
prêt (CBC) et des héritages ou dons (GIF).
L’âge moyen des animaux introduits était approximativement 
de 14 mois pour la première année contre 8 mois en 2018.

Sorties des animaux
Les fréquences des différentes modalités de sorties 
d’animaux du troupeau pendant les 12 derniers mois 
des années 2017 et 2018 (par type génétique, sexe des 
animaux et événements) sont illustrées sur la figure 5. 
Ces événements de sortie sont constitués par les morts 
naturelles (DEA), les abattages (SLA) ordinaires (ORD) 
ou d’urgences (DIS), les ventes d’animaux (SAL), les 
départs en prêts (DPC), les renvois de prêts (SBS), les 
dons (GIF).
L’âge moyen des animaux sortis était approximativement 
de 16 mois pour la première année contre 15 mois pour la 
deuxième année.

Figure 5: Les modes de sortie des animaux du troupeau (PBB: Mouton Peulh blanc, PBC: Mouton Peulh bicolore, F: Femelle, 
M : Mâle, DEA: Mort naturelle, SLA: Abattage (ordinaire ou urgence), SAL: Vente ou troc, DPC: Départ en prêt/confiage, SBC: 

Renvoi d’un prêt/confiage, GIF: Don, dot, etc., WIT: Perdu de vue, vol, etc).

Figure 4: Les modes d’entrées des animaux dans le troupeau (PBB: Mouton Peulh blanc, PBC: Mouton Peulh bicolore, F: 
Femelle, M: Mâle, PUR: Achat ou troc, ARC: Arrivée en prêt/confiage, CBC: Retour de prêt/confiage, GIF: don, héritage, dot, etc.)
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Répartition des ovins par sexe et classes d’âge
La composition en classes d’âge a permis de distinguer 
deux groupes d’animaux: les Juvéniles-Sub-Adultes âgés 
de 0 à 12 mois révolus et les adultes âgés de plus de 12 mois.
Le tableau 4 présente les effectifs et les pourcentages des 
classes d’âges pour les deux années successives.
En 2017, les Juvéniles-Sub-Adultes représentaient 26,6 % 
contre 73,4 % d’adultes au niveau des femelles. Au niveau 
des mâles, les Juvéniles et Sub-Adultes représentaient 85,4 % 
contre 14,6 % d’adultes. La moyenne d’âge du des femelles 
est de 2,35 ± 2,17 ans contre 0,33 ± 1,02 ans chez les mâles.
Pour l’année 2018, les Juvéniles et Sub-Adultes repré-
sentaient 32,5 % contre 67,5 % des adultes au niveau 
des femelles. Au niveau des mâles, les Juvéniles et Sub-
Adultes représentaient 88,8 % contre 11,2 % des adultes. 
La moyenne d’âge du troupeau des femelles est de 2,03 ± 
1,93 ans contre 0,19 ± 0,63 ans chez les mâles. 
Paramètres de reproduction des femelles dans les trou-
peaux: taux de mise bas, d’avortement et de prolificité
Le taux de mise-bas en 2017 sur les 12 derniers mois pour 
l’ensemble des brebis en âge de reproduction était de 0,85 ± 
0,03 avec un taux d’avortement de 0,02 ± 0,00. Le taux de 
prolificité des femelles d’au moins un an est de 1,02 ± 0,01.
Pour la seconde année (2018), ces taux étaient de 0,95 ± 
0,03 et 0,01 ± 0,00 respectivement pour les mises bas et 
les avortements. Le taux de prolificité des femelles d’au 
moins un an pour la même période était de 1,03 ± 0,01.

Taux de mort naturelle
Pour l’ensemble des troupeaux, les taux de mort naturelle 
sont restés constants soit 0,07 ± 0,01 pour les deux années 
de l’étude. Quel que soit l’année, le taux de mort naturelle 
des juvéniles-sub-adultes est significativement supérieur 
à celui des adultes. Cependant, la différence du taux entre 
les deux années de la même classe d’âge (juvéniles-sub-
adultes et adultes) est non significative (Tableau 5).
Taux d’exploitation, entrées et sorties des animaux
Les différents taux d’exploitation, les taux d’entrée et les 
taux de sortie nets exprimés par sexe et par classe d’âge 
sont présentés dans le tableau 6.
Pour tous les troupeaux des différentes exploitations, en 
2017, le taux d’exploitation était de 0,36 ± 0,02, le taux 
d’entrée de 0,11 ± 0,01 et le taux de sortie net de 0,24 ± 0,01.
Pour l’année 2018, les résultats obtenus étaient de 0,25 
± 0,01, 0,08 ± 0,01 et 0,17 ± 0,01 respectivement pour le 
taux d’exploitation, le taux d’entrée et le taux de sortie net.
Quelles que soient l’année ou la classe d’âge, on remarque 
une exploitation et une sortie significatives des mâles aux 
femelles. Cependant le taux d’entrée des femelles est signi-
ficativement supérieur à celui des mâles quelques soient 
l’année ou la classe d’âge.
En plus, pour tous les âges et sexes confondus, le taux 
d’exploitation de 2017 (0,36) est significativement supé-
rieur (z=5,89) au taux d’exploitation de 2018 (0,25).

Tableau 6: Taux d’exploitation, d’entrée et de sortie en fonction des classes d’âges
Taux d’exploitation Taux d’entrée Taux de sortie net

Années
Sexe Juvéniles-Sub-

Adultes Adultes Juvéniles-
Sub-Adultes Adultes Juvéniles-

Sub-Adultes Adultes

Femelles 0,25 ± 0,03 0,19 ± 0,02 0,19 ± 0,03 0,11 ± 0,01 0,06 ± 0,02 0,08 ± 0,01 2017Mâles 0,47 ± 0,05 1,97 ± 0,14 0,05 ± 0,02 0,07 ± 0,03 0,42 ± 0,05 1,90 ± 0,14
z-test 3,82 41,04 3,48 1,27 7,12 42,22

Sig. 5%, z 0.05=1,96 S S S S S S
Total 2017 0,36a ± 0,02 0,11a ± 0,01 0,24a ± 0,01
Femelles 0,10 ± 0,02 0,13 ± 0,01 0,09 ± 0,01 0,08 ± 0,01 0,01 ± 0,004 0,06 ± 0,01 2018Mâles 0,26 ± 0,03 1,77 ± 0,12 0,07 ± 0,02 0,07 ± 0,02 0,19 ± 0,03 1,71 ± 0,11

Z test 3,80 40,57 0,96 0,37 5,76 41,97
Sig. 5%, z 0.05=1,96 S S S S S S

Total 2018 0,25b ± 0,01 0,08b ± 0,01 0,17b ± 0,01

Tableau 5: Taux de mort naturelle en fonction des classes d’âge

Classes d’âge Z test (entre les 
classes d’âge) Significativité Années

Juvéniles-Sub-Adultes Adultes

Taux de mort naturelle 0,11 ± 0,02 0,06 ± 0,01 3,41 S 2017
0,12 ± 0,01 0,05 ± 0,01 4,24 S 2018

Z test (entre 2017 et 2018) 0,155 0,38
Significativité NS NS

S: Différence significative au seuil de 5%; NS: Différence non significative au seuil de 5%

Tableau 4: Fréquences des classes d’âge des animaux par sexe dans la population totale en 2017 et 2018

Années Classes d’âge Femelles Juvéniles-
Sub-Adultes

Femelles 
Adultes

Mâles Juvéniles-Sub-
Adultes

Mâles 
Adultes Total

2017 Effectifs (N) 329 907 245 42 1523
Fréquence (%) 21,6 % 59,5 % 16,1 % 2,76 % 100 %

2018 Effectifs (N) 617 1280 444 56 2397
Fréquence (%) 25,7 % 53,4 % 18,5 % 2,34 % 100 %
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Pour le taux d’entrée, pour tous les âges et sexes confondus, 
le taux de d’entrée de 2017 (0,11) est significativement plus 
important au seuil de 5% (z=2,96) que celui de 2018 (0,08).
Pour le taux de sortie net, entre 2017 et 2018 et pour tous 
les âges et sexes confondus, il a été observée une différence 
significative au seuil de 5% z=4.55 entre les taux d’entrée 
de 2017 (0,24) et de 2018 (0,17).

DISCUSSION
Dynamique des troupeaux
La variation de la taille au sein des troupeaux est fortement 
liée aux taux d’exploitation et de mortalité, les naissances 
et les diverses formes d’acquisition du bétail (Niaré, 1994). 
Les sorties entraînent une diminution des effectifs dans les 
troupeaux contrairement aux entrées qui entraînent une 
hausse de la taille du troupeau.
Les principaux facteurs ou principales causes de sorties 
à savoir les ventes, les abattages et les morts naturelles 
d’animaux permettent de déduire que:
• Les ventes d’animaux qui constituent une importante 
source financière pour les éleveurs, représentent presque 
la moitié des sorties. Ces taux sont sensiblement inférieurs 
à celui reporté (56,09%) localement par Amadou (2020) 
pour qui les ventes constituent la modalité la plus impor-
tante au niveau des sorties d’animaux dans le troupeau.
En effet, ces éleveurs vendent les animaux adultes, surtout 
les mâles et certaines femelles moins désirées (âge avancé, 
couleur de robe non désirée) pour subvenir aux besoins 
alimentaires, sanitaires, sociaux (mariage, baptême) de la 
famille et l’entretien du reste du troupeau, tel que cela a 
été reporté avant chez les moutons Peulhs au Niger (Yayé 
et al, 2019) et Mossi au Burkina Faso (Traoré et al. 2006). 
Ousseini (2011) constate que 83% des animaux sortis des 
exploitations d’élevages de mouton Ladoum sont destinés 
à la vente contre seulement 17% destinés à l’autoconsom-
mation et aux dons. Parmi ces raisons de sortie des moutons 
la couleur de la robe mérite une attention particulière. En 
effet, certains éleveurs considèrent les animaux de robe de 
couleur noire comme des animaux maudits. Cette appré-
hension a été à la base de l’échec de la diffusion du mouton 
Karakulé au Niger (Landais, 1990).
• L'importance des abattages, dont une partie est causée par 
les maladies et des morts naturelles obtenus nous éclairent 
sur quelques difficultés (sanitaires et alimentaires) aux-
quelles sont soumis les animaux et leur vulnérabilité face 
à ces difficultés. En effet, une alimentation incomplète en 
quantité et en qualité, la rareté de l’eau, les fortes chaleurs, 
les longues marches à la recherche de pâtures et les mala-
dies etc. sont les causes de mortalité de ces ovins. Une partie 
des animaux est abattue pour certaines nécessités sociales 
(Tabaski ou Aïd el-Kebir, baptêmes, mariages, .etc.).
Les entrées sont principalement constituées par ordre 
d’importance des achats d’animaux, des héritages et/ou 
des dons et arrivées en contrat (habbanaye).
Les fortes proportions des achats d’animaux (54% et 49% 
respectivement en 2017 et 2018) par rapport aux autres 
modes d’entrée d’animaux dans le troupeau en dehors des 
naissances témoignent de la place importante de l’élevage 
ovin qui se pratique par tradition et pour une garantie finan-

cière pour ces éleveurs. Les deux autres modes d’entrée 
(les héritages et/ou les dons et les habbanayes 20% et 38% 
respectivement en 2017 et 2018)) nous montrent l’aspect de 
renforcement des liens sociaux entre les individus et/ou les 
communautés des éleveurs de moutons Peulhs. Ces entrées 
d’animaux permettraient la pratique de l’embouche (San-
garé et al., 2005) d’une part et amélioreraient la diversité 
génétique des animaux par la sélection de l’autre part (La-
batut, 2010; Diawara et al., 2017). Elles permettent aussi 
de maintenir la taille du troupeau relativement constante.
Durant les deux années concernées par la présente étude, 
les achats (PUR) des femelles ont constitué les principales 
entrées d’animaux dans les troupeaux (89% et 83% respec-
tivement en 2017 et 2018). Le taux observé au cours de 
l’année 2017 est légèrement supérieur à celui de 2018. Ceci 
pourrait être expliqué par une mise à niveau des effectifs 
des troupeaux de l’année 2017 qui seraient vendus l’année 
précédente à cause des fortes demandes ovines sur les mar-
chés locaux en particulier pendant les fêtes religieuses et les 
cérémonies familiales. Ainsi l’année 2018 serait une année 
de reconstitution des troupeaux et de croissance animale 
(des jeunes individus).
Avec la forte croissance démographique au sahel nécessi-
tant une demande en produits d’origine animale (Diawara 
et al., 2017), on assiste à une multiplication des marchés à 
bétail dans les nouvelles communes et ces marchés consti-
tuent les principales sources locales de recettes pour ces 
jeunes communes (Marty, 2015).
Quant aux sorties, elles sont restées plus ou moins stables 
pour les deux années même si on remarque des valeurs 
pour l’année 2017 légèrement supérieures à celles de 2018 
en ce qui concerne les ventes et les abattages. Ces valeurs 
relativement supérieures du taux des ventes sont liées au 
fait que les moutons Peulhs blancs qui très appréciés sur 
les marchés en particulier pendant les fêtes de Tabaski ou 
pendant les baptêmes musulmans. En effet, selon Brise-
barre et Kuczynski (2009), le “mouton de Tabaski idéal” 
doit être un bélier grand et robuste avec des cornes bien 
développées et de robe de couleur blanche.
Les taux de mortalité naturelle élevé pour la seconde année 
(2018) pourraient être liés aux conditions difficiles aux-
quelles sont soumis les animaux (une alimentation et un 
abreuvement insuffisants, les fortes chaleurs et les maladies 
animales dont les principales étaient le charbon bactéri-
dien, la clavelée, la fièvre aphteuse et les maladies parasi-
taires). Au sahel et en particulier dans la zone d’étude, une 
mauvaise pluviométrie conduit à une sécheresse entraînant 
un déficit conséquent du fourrage et des difficultés d’abreu-
vements (Dicko et al., 2006). Ceci affaiblira les animaux 
et les rend vulnérables aux maladies.

Les classes d’âge et sexe
Les proportions observées au niveau des classes d’âge 
témoignent de l’utilisation des femelles pour la reconsti-
tution des troupeaux et de la forte exploitation des mâles 
adultes qui sont dans la plupart des cas vendus. Ces résultats 
corroborent les résultats de Yayé et al. (2019) trouvés sur 
les moutons Peulhs du Niger, de Lesnoff (2011) sur les 
cheptels de Louga et Kolda ovins au Sénégal et de Cardi-
nale et al. (1997) sur des races ovines Peul (Foulbés, Oudah 
et Waïlla) du nord Cameroun.
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Pour Traoré et al. (2006), la supériorité numérique des 
femelles par rapport aux mâles pourrait traduire une qua-
si-absence de l’activité d’embouche ovine dans la zone 
d’étude.
Cardinale et al. (1997) et Dayo et al. (2015) ont également 
observé la supériorité numérique des femelles par rapport 
aux mâles qui selon ces auteurs sont exploités rapidement 
dans les deux premières années de leur vie.
Ces observations sont similaires pour les deux années de 
l’étude et les différentes proportions qui y sont issues selon 
les classes d’âge et le sexe sont relativement constantes. 
La taille moyenne des troupeaux est comparable à celle 
observée par Cardinale et al. (1997) et Ousseini (2011) mais 
largement inférieure à celle observée par Yayé et al. (2019).

Taux de gestion 
Ces taux réfèrent à des événements liés directement à 
des décisions de l’éleveur (abattage, vente, achat, prêt 
et don d’animaux) et peuvent être décomposés en (sor-
ties d’animaux des troupeaux) et en taux d’importation 
(entrées d’animaux dans les troupeaux voire dynamique 
du troupeau).
Nos résultats ont montré que les troupeaux ovins sont 
surexploités car les taux de sortie sont supérieurs aux taux 
d’entrée. Cette exploitation est surtout marquée chez les 
mâles adultes qui en grande partie sont vendus pour subve-
nir aux besoins financiers des familles. Cette observation a 
été rapportée par Corniaux et al. (2012) au Mali et au Niger. 
Le taux d’exploitation des animaux en 2017 est supérieur à 
celui de 2018 et pourrait se justifier par le nombre impor-
tant de ventes des mâles et de quelques femelles pour des 
besoins économiques, alimentaires et sociaux et par le fait 
que l’année 2018 a constitué une année de reconstitution 
du troupeau et de croissance des jeunes animaux. En effet, 
dans ces zones rurales où l’embouche est quasi inexistante, 
l’année de l’exploitation des animaux est plus souvent pré-
cédée et suivie par une année de transition (année pendant 
laquelle les troupeaux sont reconstitués et les animaux 
croissent avant leurs exploitations).
Le taux d’exploitation de 0,36 ± 0,02 % observé en 2017 
est comparable aux 37,19 ± 8,06 % observés par Amadou 
(2020) chez les ovins du département de Bermo au Niger. 
Il est supérieur à ceux (10% pour les bovins et de 27% 
pour les ovins-caprins) évoqués pour le sahel par Kaboret 
(2011), aux taux observés dans le Yatenga au Burkina Faso 
sur les moutons Mossi (16,45%) et au Sahel sur les moutons 
Peul (19,50%) alors que sur la même période ce taux était 
de 21% et 18,95% respectivement pour les chèvres Mossi 
et les chèvres du Sahel (Hoste et al., 1988). L’infériorité 
des valeurs évoquées par Hoste et al. (1988) par rapport à 
notre taux pourrait être due à la faible pression démogra-
phique de l’époque. Il est supérieur à la moyenne nationale 
de 26,80% obtenue dans les troupeaux ovins au Burkina 
Faso (MRA, 2015), aux 23,8 ± 2,1% des troupeaux ovins 
dans les exploitations rurales du Ferlo observés par Ndiaye 
(2020) et au taux moyen national de 32,07% obtenus chez 
les ovins tchadiens (Djalal, 2011). Nos taux sont largement 
supérieurs aux 6% des ovins Peulh du nord Cameroun 
observés par Cardinale et al. (1997) et aux 9,6 ± 0,01% 
observés par Ira et al. (2019) au niveau des élevages bovins 
de la Guinée-Bissau. Pour Corniaux et al. (2012), l’exploi-
tation des animaux est nécessaire pour assurer un revenu 

aux ménages mais ralenti la croissance du troupeau. Les 
taux d’exploitations de 10% pour les bovins et 27% pour 
les ovins et les caprins des régions sahéliennes observés 
par Ehui et al. (2003) sont inférieurs aux taux observés 
dans la présente étude.
Cette différence pourrait s’expliquer d’une part par le 
taux d’accroissement démographique élevé de 3,7% sur 
la période 2016-2019 observée au Niger (MP, 2020), qui 
est sujette à une forte demande des produits animaliers en 
particulier la viande ovine. D’autre part, par la mauvaise 
campagne agricole qui oblige les agro-pasteurs à mettre 
sur les marchés les petits ruminants pour pallier le déficit 
agricole. Ainsi, l’offre en petits ruminants au niveau des 
marchés de la commune de Méhanna étant élevée, le prix 
des animaux entraîne la rué de plus en plus croissante des 
commerçants de Niamey, Tillabéry et voir ceux des pays 
voisin (Nigeria et Burkina) vers ces marchés qui remplissent 
les gros camions d’animaux vers leur ville ou leur pays.
L’importation d’animaux concerne plus les jeunes femelles 
que les mâles et ceci est valable pour les deux années. 
L’importation de la première année de notre étude est 
supérieure à celle de la deuxième année et s’expliquerait 
par la forte exploitation observée à la première année. 
Les éleveurs achètent quelques animaux (des femelles en 
générales) pour reconstituer les troupeaux avec une partie 
de la vente des animaux. Nous pouvons donc affirmer que 
dans ces zones une forte exploitation ayant engendrée un 
revenu monétaire entraîne un taux d’importation élevé la 
même année par l’achat des animaux qui vont reconstituer 
le troupeau pour une future exploitation.
Le taux d’importation de 0.11 ± 0.01 obtenu à la première 
année est supérieur à celui de 0,096 ± 0,007 obtenu par Ira 
et al. (2019) dans son étude sur les paramètres démogra-
phiques et productivité des élevages bovins de la Guinée-
Bissau. Cependant le taux d’importation d’Ira et al. (2019) 
est supérieur à celui de 0.08 ± 0.01 obtenu au cours de notre 
deuxième année de l’étude.

Taux naturels
Ils se réfèrent aux performances zootechniques du troupeau 
(reproduction et mortalité naturelle des animaux) (Lesnoff, 
2013). Ces taux concernent les taux de prolificité, les taux 
d’avortement et les taux de mise bas et de mort naturelle.
Les valeurs du taux de prolificité trouvées dans notre étude 
1,02 ± 0,01 et 1,03 ± 0,01 traduisent des portées simples 
dans la plupart des agnelages. Elles sont proches des taux 
1,07, 1,04, et 1,00 obtenus en milieu traditionnel nigérien 
chez les moutons Peulhs bicolores (Oudah), Peulhs blancs 
(Bali-bali) et Touaregs ou Ara-ara (FAO, 2003). Elles sont 
similaires au taux national de 1,08 chez les ovins du Burkina 
Faso (MRA, 2015) et au taux de 1,04 trouvé par Diawara 
et al. (2017) dans la commune de Hombori (cercle de 
Douentza, région de Mopti dans le Gourma au Mali). Ces 
prolificités sont légèrement faibles par rapport aux taux 
de 1,18 et 1,14 respectivement chez le mouton Djallonké 
variété Mossi du Burkina Faso observé par Boly et al. 
(1993) et chez le mouton Arabe du Tchad par Djalal (2011) 
et aux taux de 1,11, 1,16, 1,09 et 1,11 des systèmes mixtes 
(respectivement en milieu semi-aride, subhumide, humide 
et dans les montagnes) de l’Afrique subsaharienne rappor-
tés par Otte et Chilonda (2002). Cependant, des valeurs de 
prolificités nettement plus élevées ont été rapportées par 
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Amegee (1983) dans le sud du Togo (1,47 à 1,50) où le 
climat est subéquatorial, par Nahar (1992) chez le mouton 
du Mayo-Kebbi (1,64), par Cardinale et al. (1997) sur les 
ovins du nord Cameroun (1,20) et par Ousseini (2011) sur 
les moutons Ladoum (1,23) de la commune de Thiès au 
Sénégal. Cette différence pourrait être expliquée par les 
différences entre les conditions de l’élevage ou par des 
facteurs génétiques. En effet, l’amélioration des conditions 
d’élevage (Demers, 2010) et des valeurs génétiques permet 
d’augmenter relativement la prolificité moyenne des brebis.
Par rapport à certaines races ovines des pays développés, le 
taux de prolificité obtenus dans notre études sont significa-
tivement inférieurs à la moyenne 175-220% rapportée par 
Dyrmundsson (2004) chez la race ovine icelandaise (Icelan-
dic sheep) soumise à un système d’élevage semi extensif sous 
un climat océanique froid (classification de Köppen) (avec 
disponibilité de l’eau et du fourrage) où les portées triples ne 
sont pas rares et où la plupart des brebis sont très capables 
d’allaiter des triplés sans assistance. Pour des auteurs tels que 
Paquay et al. (1987), Kabbali et Berger (1990) et Chentouf 
et al. (2006), une bonne alimentation (améliorée et correcte-
ment donnée) améliore la prolificité des animaux.
Les valeurs du taux d’avortement 0,02 ± 0,00 et 0,01 ± 
0,00 (respectivement pour 2017 et 2018) sont inférieures 
à celles trouvées (3,2 ± 9,5 %) par Diawara et al. (2017) 
dans la commune de Hombori (cercle de Douentza, région 
de Mopti dans le Gourma au Mali). Ceci pourrait être dû 
à l’adaptation des ovins à leur environnement et aux pra-
tiques d’élevage.
Les taux de mise bas observés (85% et 95%) dans notre 
étude sont supérieurs aux 83% obtenus par Diawara et al. 
(2017) au Mali et Corniaux et al. (2012) au Niger. Cepen-
dant, ils sont inférieurs aux taux obtenus au Sénégal (115%) 
chez le mouton Djallonké élevé en Station, en Côte d’Ivoire 
(137,5%), au Nigeria (144% et 210%) respectivement chez 
le mouton Djallonké en milieu traditionnel et les caprins. 
Au Togo il était de 152% sur des moutons Djallonké élevé 
en milieu villageois (Hoste et al., 1988). Amadou (2020) 
rapporte des taux de mises bas compris entre 78-91% pour 
les ovins de la zone pastorale de Bermo au Niger qui sont 
comparables aux notres.

Taux de mort naturelle
Le taux de mort naturelle global (7,4% ± 0,01) observé 
dans cette étude est conforme aux taux de 5 à 8% obtenus 
par Haumesser et Gerbaldi (1980) sur le mouton Oudah 
du Niger. Nos taux de mortalité chez les juvéniles-sub-
adultes (0 à 12 mois) qui sont de 0,11 ± 0,02 et 0,12 ± 0,01 
respectivement pour la première et la deuxième année sont 
inférieurs aux taux trouvés au Sénégal (14,66%) sur des 
agneaux Ladoum âgés de 0 à 6 mois par Ousseini (2011), au 
Tchad (18,0 ± 17,6%) sur des agneaux âgés de moins d’un an 
par Djalal (2011), au Burkina Faso (18,1%) sur les animaux 
de 0 à 12 mois par Tamini et al. (2014), au Cameroun (24%) 
sur des agneaux par Vallerand et Branckaert (1975). Ils sont 
largement inférieurs aux taux (24-30%) trouvés au Sahel par 
Dicko et al. (2006) sur les agneaux (0 à 3 mois) sahéliens. 
Mourad et Baldé (1997) ont observé des mortalités (43,8%) 
très élevées sur les agneaux de 3 à 120 jours des plateaux du 
Sankaran et Faranah en Guinée. Youssao et al. (2008) ont 
observé dans les 5 premiers jours qui ont suivi les mises-bas 
17,9% de mortalité au niveau des portées multiples contre 

0% au niveau des portées simples chez la brebis Djallonke 
en élevage traditionnel dans la Commune de Banikoara au 
Benin. Nos résultats sont similaires aux 11,7% obtenus sur 
le mouton Djallonké de Kolokopé au Togo par Missohou et 
al. (1998). En revanche nos taux de mortalité observés chez 
les agneaux de moins d’un an sont supérieurs au taux (7%) 
observé par Chikhi et Boujenane (2003) chez des agneaux 
(qui n’ont pas plus de 90 jours) de la race Sardi du Maroc 
en élevage intensif contrôlé.
Les taux de mortalité plus élevés chez les juvéniles-sub-
Adultes témoignent de leur sensibilité par rapport aux 
conditions d’élevage. En effet, Missohou et al. (1998) ont 
montré que l’année de naissance et le type de naissance 
ont un effet significatif sur le taux de mortalité pré-se-
vrage. Selon Youssao et al. (2008), les portés multiples 
et le manque de lait à cause d’une mauvaise alimentation 
sont à la base de la mortalité des agneaux. Pour Mourad 
et Baldé (1997), les parasites internes et externes consti-
tuaient une cause importante de mortalité chez les agneaux. 
Pour Cardinale et al. (1997), les pathologies à symptômes 
respiratoires ou digestifs sont les principales causes de 
mortalité des animaux.
Vallerand et Branckaert (1975) ont rapporté au Cameroun 
une augmentation du taux de mortalité des moutons liée 
aux maladies dès que la taille du troupeau dépassait 150 
têtes. Corniaux et al. (2012) ont observé une augmentation 
de la mortalité chez les jeunes animaux en particulier en 
saison des pluies du fait du parasitisme et dans la période 
sèche à cause du déficit nutritionnel. Selon Lesnoff (2011), 
les stress nutritionnels (les déficits nutritionnels saisonniers 
et les sécheresses) ont un effet sur la survie des animaux 
surtout chez les juvéniles (agneaux).
Chez les adultes, les taux de mortalités sont inférieurs aux 
taux de 10,9% et 8% obtenus respectivement par Tamini 
et al. (2014) au Burkina Faso sur les moutons adultes de 
plus de 3 ans et par Vallerand et Branckaert (1975) sur des 
moutons de 1 à 2 ans au Cameroun.
Ces taux témoignent de la bonne adaptation de ces animaux 
aux conditions du sahel marquées par la rareté du fourrage 
et de l’eau et par les fortes chaleurs d’une part, et de l’effort 
que fournissent les éleveurs pour améliorer chaque jour les 
conditions d’élevage de ces animaux d’autre part. En effet, 
dans cette zone les animaux sont soumis à un élevage ex-
tensif basé essentiellement sur l’exploitation des parcours 
naturels. Ils sont conduits chaque jour dans des zones où ils 
trouvent une alimentation et un abreuvement satisfaisants. 
Pour assurer leur alimentation, les éleveurs sont capables 
de couper les branches ou carrément d’abattre un arbre 
fourrager (Salvadora persica, Boscia senegalensis, Bala-
nites aegyptiaca, Ziziphus mauritiana, Maerua crassifo-
lia, Acacia albida, Accacia senegal, Accacia radiana…
etc) (Bernus, 1980; Gillet et Peyre De Fabregues, 1982; 
Ickowicz et al., 2005).
Sur le plan sanitaire, les animaux sont suivis par l’agent 
communal de l’élevage avec des produits recommandés 
par les autorités nigériennes pour la prévention (vaccina-
tion contre la peste des petits ruminants (Lefèvre et Diallo, 
1990; Yayé et al., 2019) et le traitement (antibiotiques, anti-
parasitaires, antiinflammatoires, produits thérapeutique 
d’origines végétale, animale et minérale (Arya et al., 2008; 
Garba, 2012; Garba et al., 2019) des maladies.
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CONCLUSION
La présente étude a montré que le Niger dispose d’un capi-
tal ovin important qui permet aux éleveurs de subvenir à 
leurs besoins économique, alimentaire, culturel et social. 
La méthode d’enquête rétrospective 12 MO utilisée dans 
un système d’élevage extensif permet de pallier la lour-
deur du suivi longitudinal et par conséquent de réduire les 
coûts de l’étude. Cependant, pour une estimation précise 
de l’exploitation et de la dynamique du troupeau, le suivi 
individuel des animaux dans le troupeau est nécessaire.
Les taux démographiques (les taux naturels et les taux 
de gestion) obtenus dans notre étude sont satisfaisants 
et peuvent être améliorés si les éleveurs améliorent les 
conditions d’élevage des moutons Peulh du Niger d’une 
part et si un programme d’amélioration génétique est mis 
en place d’autre part.
La variabilité interannuelle (2017 et 2018) des taux démo-
graphiques de cette étude n’a montré que de légères fluctua-
tions. Il serait intéressant de l’étendre sur au moins cinq ans 
pour percevoir la dynamique et la gestion des troupeaux.
Il s’avère nécessaire de bien encadrer ces éleveurs par 
rapport à la gestion et à l’exploitation des animaux et pour 
la mise en place d’une plateforme d’innovation ovine multi 
acteurs au niveau national afin de mieux tirer le profit.
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